
Q U O T I D I E N -

XtÔ 
CENTIMES. 

i a . 

- L A PLUS FORTE-
VENTE DE LA REGION 

ULLE. tas. Pue de Paris 
' PARIS. 43. Bd Hsusarasnn 

•OURNAI . ^ I N F O R M A T I O N *# 3l*tts».tf? 

MERCREDI 28 DÉCEMBRE 1932-

I M I H N M I S l*M t * 

8auff*t*$ttj} *«' 

BUREAUX : 

nouBAixiyy 
45, ma de Is Gare, 45 

I Teleph-
—19-65 _ 

3 . rue F idè le Lehoucq f 
TOURCOING 

Directeur : Eue G U I L L A U M * 

UN HEROS DE LA GUERRE 

LE ROMAN D'AVENTURES & DE GLOIRE 
de M. Camille ALBARET, de St-Amand 

M. Camille Albaret, de Saint-Arnaud, 
« t titulaire des deux citations suivantes: 

a Surpris par l'invasion, bien que ré
forme, a réussi à s'évader pour se mettre 
à 1* disposition de l'autorité militaire ». 

« Chargé d'une mission spéciale, par
ticulièrement délicate et périlleuse, a 
réussi a la remplir complètement grâce 

volontaires pour se rendre en Hollande. 
Les compagnons qu'il s'était donné hési
tent devant le péril, lui. traverse la Bel
gique, parvient a Flesslngue et s em
presse d'aller transmettre au consulat 
les renseignements qu'il s recueillis en 
pays occupé et qui peuvent intéresser 
les Alliés. 

M. Camille ALBARET 
te héros de faint-Amand 

S son sang-froid et a sa bravoure. Est 
demeuré pendant trois ans dans une si
tuation difficile à l'Intérieur des lignes 
ennemies ». 

Mission spéciale! Quels romans d'aven
ture et de gloire, quelles douloureuses et 
sanglantes épreuves implique souvent ce 
laconique terme militaire. 

< La « mission spéciale » dont fut charge 
Camille Albaret était de celles que l'on 
ne confiait qu'aux héros, à ceux qui par
taient vers le danger ayant fait abstrac
tion de tout, de leur personnalité, de leur 
famille, de tous les êtres qu'ils pouvaient 
chérir e t dévalant méconnaître, gui 
avaient fait le sacrifice de leur vie. 

On demanda à ce brave d'aller espion
ner l'ennemi chez lui. 

Le 10 Janvier 1915. alors que la guerre 
se déroulait dans toute son horreur, un 
avion parti de France déposait Camille 
Albaret dans les lignes allemandes, près 
de Salnt-Amand 

Mission spéciale 
M. Camille Albaret ne a Guise le 14 

Juillet 1883. était chauffeur d'auto à la 
maison Jeux et Millonfosse et demeurait 
à Salnt-Amand lorsque la guerre éclata. 
Ayant perdu l'usage d'un œil à la suite 
d'un accident du travail, il était réformé 
N» 2. n resta donc dans ses foyers. L'in
vasion survint. 

D'un caractère fougueux, poussé par 
nne volonté de fer. animé du désir ar
dent de se rendre utile. M. Albaret sous 
la botte allemande commença a rendre 
service à ses concitoyens en allant à plu
sieurs reprises porter des lettres et des 
colis aux prisonniers de Maubeuge. 

Les mois passaient, la guerre conti
nuait : en lanvler 1915 U recrute des 

LA CHAMBRE A VOTÉ LE PROJET 
DE DOUZIÈME PROVISOIRE 

VOI contre 33 

Un amendement de M. Louis MARIN tendant à réduire à deux milliards 
rémission de Bons du Trésor, et un autre de M. Ch. DELESALLE, député du 
Pas-de-Calais, irisant à la ramener à quatre milliards, et contre lesquels 
M. Henry CHÉRON avait posé la question de confiance, ont été repoussés 
le premier par 400 voix contre 190, le second par 349 voix contre 235 n 
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M " Palmure DUFRESNES 
qui sauva la vie à M. Albaret 

Il veut faire 'la guerre mais le conseil 
de réforme de Brives le renvoie dans 
ses foyers II fait tant et tant qu'il attire 
sur lui l'attention des officiers du service 
de renseignements, n y a de dangereu
ses « missions spéciales » à remplir. Avec 
Joie il se fait enrôler. 

A trois reprises un avion va aller le 
descendre dans les lignes ennemies où il 
devra recueillir tous les renseignements 
utiles a nos armées. Les deux premières 
fois, il atterrit près de Bohaln. Le travail 
qu'il accomplit est si satisfaisant que 
l'on décide de l'employer dans une ré
gion qu'il connaît parfaitement. Salnt-
Amand où U a re*t# «Voù se trouve *a> 
core sa famille 

Sauvé grâce 
à une vaillante française 

Le 10 septembre 1916. vers 6 h 30 du 
matin, une cultivatrice de Nivelles. Mme 
Palmyre Oufresnes dont la ferme est si
tuée en pleine campagne sur la route de 
Saint-Amand. voyait avec stupéfaction 
un avion français qui rasait le sol à une 
centaine de mètres de sa ferme. Un 
homme sauta de la carlingue et courut 
se cacher dans un fossé. De toutes parts 
les soldats allemands accouraient. On 
entendit des coups de feu. Soudain, 
l'homme qui avait rampé à l'abri des 
talus, apparut devant Mme Dufresnes. 

— Entrez vite Vous êtes Français ? 
— Oui. cachez-moi. 
L'homme était a peine entré que des 

Allemands frappaient à la porte. 
Mme Dufresnes saisit une sacoche que 

portait l'inconnu. « Attention, dit-il ce 
sont des pigeons ». 

— N'ayez pas peur, dit la brave fem
me. Allez vous cacher dans le grenier, 
je me charge du reste ». 

Dix Allemands entraient revolver au 
poing 

— Il y a un espion ici ? Où est-il ? 
Mme Dufresnes chercha à les tromper 

mais déjà les soldats fouillaient la mai
son. Profitant d'un moment d'inatten
tion des soudardo la fermière saisit la 
sacoche de pigeons et la donna a sa fille 
Elise. « Vite, sauve-toi avec ca ». 

Les Allemands fouillaient le grenier, 
l'un d'eux perçait déjà de sa lance le tas 
de foin dans lequel était blotti le Fran
çais, lorsque des cris de joie retentirent. 

Un soldat venait de découvrir un che
val dans l'écurie, un cheval que la fer
mière cachait depuis le début des nos 
tilttés. 

La perquisition s'arrêta là. Les Alle
mands s'en allèrent, traînant triompha
lement le cheval. 

Mme Dufresnes respira. Elle alla cher
cher l'homme. 

— Qui êtes vous ? 
— Camille Albaret. de Salnt-Amand. 

Je travaille pour la France Tenez, voici 
les Journaux français d'hier, voici des 
centaines de lettres de soldats pour les 
habitants de Salnt-Amand. 

Un heureux hasard fit <*ue ce Jour-là 
deux Français, le courageux Albaret, 
l'héroïque Mme Dufresnes. échappèrent 
à la mort à laquelle les auraient irré
médiablement voués les ennemis s'ils 
avaient su— 

(DE N O T R I REDACTION PARISIE NE) 
Le douzième provisoire a été voté hier 

après-midi sans susciter des difficultés 
excessives an gouvernement. 

Après l'exposé préliminaire de M La
moureux, rapporteur général, et de 
M. Henry Cher on. ministre des Finances, 
entendus au cours de la matinée, le 
débat prit un tour nettement politique 
dans l'après-midi, lorsque la Ch?mbre 
passa à la discussion des articles. 

Les premiers chapitres avalent été 
adoptés sans grosse contestation, lorsque 
vint sur le tapis, ou plutôt à la tribune, 
l'article 12 relatif S l'autorisation d'émis
sion de cinq milliards de bons nouveaux. 
Sur ce point, une controverse ardente 
mit ans prises le ministre des Finances 
de la précédente législature, M. Flandin, 
et son successeur actuel. M. (héron. Le 
député de l'Yonne léclara avec quelque 
force qu'à son sens, la politique de faci
lité dans laquelle la Chambre allait s'en
gager conduisait tout droit à l'inflation, 
cependant que M. Chéron, dans une 
contre-attaque non moins vigoureuse, 
réfutait avec indignation les arguments 
de son interlocuteur en indiquant que 
sa présence à la tête du ministère des 
Finances signifiait, au oontralra, que la 
période oe facilité allait prendre fin. n 
termina en adjurant l'Assemblée de ne 
pas diminuer, même de « cent sous », 
la somme demandée, et pour donner plus 
de poids à sa requête, le ministre des 
Finances posa la question de confiance. 

Elle lui fut accordée ainsi que tes cinq 
milliards, par 349 vols contre 335. 

Les articles suivants da projet furent 
adoptes sans autre résistance, M. Henry 
Chéron s'étant rallié aux décisions prises 
par la commission des Finances. Parmi 
ces articles, notons que le régime des 
coupures fut prorogé pour un s a et tes 
autorisations d'émission des réseaux ar 

U. Henry CHtRON 
qui posa la Question de confiance 

M. LAMOUREUX 
qui rapporta le projet 

rêtées à 1.300 millions au lieu de 1.590 
millions. 

La Chambre suspendit à 18 h. 40 sa 
délibération Jusqu'à 21 heures, afin d'exa
miner en séance de -luit le projet concer
nant la défense du marché du blé 

LA SÉANCE 
La Chambre a commencé, hier matin, 

l'examen du projet de douzième provi
soire, sous la présidence de M. Ferdinand 
Bouisson. 

Dès l'ouverture de la séance, M. LA-
mourenx. rapporteur général du bud
get, dorme connaissance de son rapport. 
. « Le projet, qui comporte 49 .articles 
dlt-ilT intéresse l'équilibré du budget, 
puisqu'il reconduit pour un mois le dé
ficit du budget de 1933 et la Trésorerie, 
puisque l'article 13 autorise le gouverne
ment à porter de 7 à 13 milliards le pla
fond des bons du Trésor ». 

L'exposé de M. Lamoarenx 
M. Lamoureux divise donc son exposé 

en deux parties : d'abord celle concer
nant le douzième, puis ceUe Intéressant 
la Trésorerie 

M. Lamoureux expose le mécanisme 
du douzième provisoire II estime que 
son déficit sera supérieur aux 650 mil
lions primitivement prévus. Les recettes 
budgétaires continuant de fléchir et les 
sources de déficit de s'aggraver. M. La
moureux demande au gouvernement de 
faire connaître en janvier les nouvelles 
conditions du redressement budgétaire 
Il rappelle le rôle de la Trésorerie autori 
sée a émettre .n 1833 7 milliards de bons 
auxquels vinrent s'ajouter 2 milliards 
pour financer la conversion 

» En revenant au ministère des Finan
ces, M. Chéron, déclara que les disponi
bilités de la Trésorerie étaient de 3 mil
liards 392 millions. Or. depuis, la Tré
sorerie dut déjà décaisser 1 milliard 300 
millions ». 

M Lamoureux se demande s'il est lé
gitime que le gouvernement propos* 
d'augmenter de 5 milliards les émissions 
de bons de Trésor. 

c II serait difficile, déclare-t-il, de ré
sorber un déficit de Trésorerie de 16 mil
liards en une seule année ». 

M. Chéron. — C'est une affaire de 
volonté 

M. Lamoureux conclut en demandant 
de donner au gouvernement des'moyens 
immédiats, mais de lui demander ensuite 
un projet d'ensemble apportant des re

mèdes efficaces à la situation budgétai
re et à la situation de Trésorerie. 

Les critiques de M. Louis Marin 
M. Barthe parie pour les viticul

teur.-: ; M. Capron, communiste, contre 
le capitalisme et M. L. MARIN sur les 
projets financiers en cours. 

M Marin regrette qu'on ait tait con
naître trop tard à la Chambre le projet 
gouvernemental et le rapport Lamoureux. 
Il reproche au projet de douzième Ché
ron de n'être ni mathématique, ni nudis
te (rires) n proteste contre la suppres
sion de certains crédits de 1933 sans que 
la Chambre ait été consultée. 

M. Marin. — C'est à nous qu'U ap
partient de réduire les crédits, non à 
l'administration, surtout ceux intéres
sant la défense nationale. 

M. Chéron -oullgne qu'apr s consul
tation des chefs de services dépensiers. 
U a pu obtenir un milUard de compres
sions. 

M. Marin estime que l'on veut assassi
ner la Caisse d'amortissement, et enta
me une controverse technique avec M 
Germain-Martin sur cette caisse. 

M. Chéron intervient : 
c On n'avait qu'a continuer ma politi

que n serait singulier de me reprocher 
ceUe qui fut faite après mol ». 

M. Marin réclame des éclaircissements 
sur les milliards de bons du Trésor pré
vus pour la conversion. 

M. Germain-Martin lui fournit des 
précisions. 

L'accroissement de la dette flottante 
M Mann se demande si on va hausser 

comme de 1924 a 1926, la dette flottante 
et ruiner ainsi la monnaie nationale ? 

« Il reste 26 milliard de bons à court 
terme, déclare l'orateur. La dette flot
tante ne cesse de croître. Pour commen
cer l'année nous allons avoir x- milliards 
de bon* du Trésor Où allons-nous ?» 

M. Chéron. Je n'ai Jamais émis de 
bons du Trésor quand j'étais ministre, n 
n'v avait qu'à ne pas me renverser ». 

M. Louis MARIN 
qui combattit le projet 

M. Marin. — Ce sont les radicaux et 
les socialistes qui vous ont renversé. M 
Chéron et les mêmes vous assassineront 
peut-être encore demain. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PACEl 

Po^ir fcw&ïï les porcs ssunis dl®Tyiî<gTuiir 

dTen»yl7l- a 

tuât t . *^^T« • N OINQUI IME P A O » 

An poteau d'exécution 
C'est un véritable roman que va vivre 

désormais Camille Albaret. une épopée 
si mouvementée, si tragique qu'elle pour
rait paraître Invraisemblable, s'il n'y 
avait pas des témoignages irréfutables, 
des faits précis pour la confirmer. 

Il reste quelques jours caché a Nivel
les, le' temps d'entrer en relation avec 
deux bons Français, le commissaire de 
police Nonon e t M Paul Manche, de 
Saint-Amand. Puis en courant mille pé
rils, car les Allemands le recherchent 
partout, U remplit sa mission U va re
cueillir des renseignements à Vatencien-
nes, a LUte. à Tournai, à Douai. Les uns 
après les autres les pigeons qu'U a ame
nés s'envoient, emportant les nouvelles 
qu'utilisera notre Etat Major. 

Il est convenu que l'avion au jour dit, 
a cinq heures et demie du matin, doit 
venir le reprendre à l'endroit du premier 
atterrissage. Ce matin-là. U fait un 
brouillard épais. M Albaret attend en 
vain. Six Jours d e suite U revient, guette, 
scrute l'horizon. Rien n'apparaît. 

U BAJETJX 

( l l « 

fi s'agit d'un appareil récemment inventé, aen<jmJne*,_Le. "îtS^E?fg..J<nJ,{?S 
fonctionne éiectriqaement sous une simple charqt de 80 ^ " J ^ * ^ . ^ ^ ? * 
de cet appareil étant placées sur la nuque ^"'™nt±J?t*kSi * j* ï2Xf *SÎ«t?« 
tanément comme frappé d'un lourd sowsse* "JfflL 2 T ' tSS^^nîLu 
impunément. Les premiers essais du ^orphée ». réa^da^u^ m^UnU 
usine de Saint-AndreAez-Litte, ont donné d tous point* de vue dTexceOsnts 
résultats. 

LA QUESTION DES DETTES 

Les pourparlers de la France 
avec l'Amérique 

suspendus jusqu'au 4 mars 
Sur des instructions récentes reçues 

de Paris. M Claudel, ambassadeur de 
France à Washington, a eu une entrevue 
avec M. Stimson. à 11 h. 30. pour clarifier 
la position française au sujet des dettes. 
L'ambassadeur aurait fait ressortir que, 
malgré le désir -"e la France de rouvrir 
les négociatio.is sur les dettes, le gouver
nement français croit préférable, vu la 
situation politique actuelle de suspendre 
les conversations. 

Cette démarche est interprétée dans 
les cercles officiels comme la fin des 
pourparlers sur les dettes Jusqu'à la prise 
d- pouvoir de M. Roosevelt. le 4 mars, et 
comme la conséquence de la différence 
d'opinion qui s'est manifestée entre tes 
deux présidents 

LA SINGULIÈRE PROPOSITION 
D'UN PROFESSEUR AMÉRICAIN 

pour le paiement des dettes 
On mande de New-York, que te pro

fesseur Phillip Mac Manon, de la section 
des Beaux-Arts, de l'Université de New 
York, a émis l'idée que l'Europe envoie 
aux Etats-Unis ses œuvres d'art peur 
s'acouitter de ses dettes de guerre 

« Beaucoup de ces trésors d'art, pre-
tend-U (peintures, sculptures, manus
crite, imprimés et livres rares) sont te 
fruit de conquêtes et de confiscations et 
rien ne s'oppose à ce que des chets-
d'œuvres ainsi acquis soient consacrés à 
l'acquittement des dettes légitimes • 

Le professeur a prudemment ajoute : 
< Les gouvernements européens rejette

ront d'auteurs unanimement ma propo
sition. Je ne me fais pas d'illusion à cet 
égard ». 

HORRIBLE CRIME 
D'UN MAUVAIS MARI A LILLE 
U n homme brutal et paresseux a fracassé à coups de hacho 

la tête de sa femme, mère de treize enfants 

XN HAUT : à oauche : Arthur CHARLET. te mari meurtrier ; 
a droite : la haotu dont U Jtest servf , . . . . . . . 

KM BAS • La petite épicerie dans la cuisine de laquelle se déroula le arums 
Un lamentable drame, dont U cause 

n'a pas encore été précisée, vient à 
Lille de plonger dans la douleur une 
famille de onze personnes. 

Un homme, presque un vieillard, 
après plus de J<» ans d'exlsience com
mune avec son épouse, oui lui donna 
treize enfants dont neuf sont encore 
vivants, a blessé sauvagement, pour 
un motif futile, celle qui fut sa coin 
payne (Inns la vie. 
• Il est difficile de déterminer le sen 
tlmeni qui fit agir le meurtrier. 
L'analyse des faits recueillis auprès 
des témoins du drame et des per 
sonnes de l'entourage du meurtrier 
laisse encore le véritable . mobile . du 
crime derrière un voile d'Imprécision 
Mais voici les faits 

La famille Charlet-Desmaretz 
Ariliui Charlet est né à La Basses le 

11 avril IH78. Il a donc plus de 4 ans. 
En 1X99 U ipousa une demoiselle 
Angele Desmaretz. la victime d'hier, 
é"-lement native de La Basses et de 
trois n^s plus Jeune que lui. Cette 
uni i devait être fruciueuse puisque. 
moins d'un an après le mariage. 
Mme Charlet mit au monde un garçon 
qui fut suivi d'un autre, puis d une 
fille, puis d'autres encore, jusqu en 
1925 époque à laquelle le ménage eut 
son dernier enfant, une fille. En tout, 
treize descendants dont neuf sont 
vivants. 

En 1927 de La Basses, la ramllle alla 
s'établir à Locs, puis à Lille, rue 
d'isly. et enfin, en septembre dernier, 
place Jacques-Febvrier Là, au n» 10. 
un petit commerce d'épicerie ru» 
repris au nom de la fille aînée. 
Mil» Odette Charlet. qui est âgée de 
26 ans. Sa mère s'occupait seule du 
commerce, mais H étal» décidé tue 
Mlle Odette quitterait son travail en 
février prochain afin d'aider Mme 
Char! t. Il était urgent d'augmenter 
le* revenus car l'épicerie étal» payée 

Sar mensualités, et-l'arrivée du terme 
evennit chaque mois plus Inquiétante 
Sur les neuf enfants survivants, 

l'atné. seul, Agé de 89 ans. est marié 
Cinq dPS filles sont confectionneur s 
depuis trois ans à la maison Henné 
bique. Restent un garçon et deux 
filles qui fréquentent l'école 

La découverte dn drame 
Hier, uu peu après dix-sept lieuies, 

y. veuve Hespel, papetiêre. rue de 
Bapaume. se rendu à l'épicerie Cliarlet 
(située à l'angle de la place Jacques-
Febvrier et de la rue de Bapaume). 
pour y acheter un pain. A peine 
eut-elle ouvert la porte qu'elle entendit 
des cris provenant d'une petite cuisine 
située derrière le magasin. I a porte 
de cette cuisine étant vitrée. Mme Hes 
pel vit un homme qui, une hache a 
la main, frappait devant lui. Elle se 
précipita sur la porte, qu'elle ouvrit, 
et poussa un cri de terreur.à la vue 
du spectacle qui s'offrait à ses yeux. 
Dans l'étroite cuisine, emre un baquet 
de lessive et la porte, une femme 
gisait sur te sot. le cr&ne ouvert à 
plusieurs endroits, eu par ces plaies 
béantes, du sang coulait abondam
ment, mêlé à de la matière cervicale. 
A coté, un vieil homme, l'assassin, 
une hache dégoulinante de sang à la 
main, contemplait son œuvre avec 
hébétude De l'autre coté, une gamine 
de *pt ans qui disait en pleurant : 
• Maman U y a quelqu'un •. puis : 
• Elle est morte, maman, elle ne répond 
plus ». 

Affolée, la papetiêre sortit en cou
rant et. dans la rue. cria à des pas 
sants qu'un crime venatl d'être corn
ai *. Mais, sans un mot le meurtrier 
l'avait suivie dehors et se dirigeait 
vers un café tenu par M Guyot. U y 
pé- étra et déclara qu'il venait de >"er 
sa femme C'est là que, alertes, te 
brigadier Simon et l'agent Blchter 
vinrent arrêter Charlet. qui n ' e >sa 
aucune résistance, déclarant seulement 
qu'il ne pouvait pas marcher. 

Le docteur Dubois fut appelé aussi
tôt. Il constata que Mme Charlet 
n'était pas morte et la fit transporter 
à l'hôpital de la Charité. 

M. Falrise, commissaire de police 
remplaçant M Poncelet. commissaire 
du quartier, en congé, commença l'en
quête. 

Ce qne dit l'assassin 
Nous avuns pu volt et interroger 

Charlet quelques instants après le 
crime Affalé sur un banc dans le 
commissariat du septième arrondts-
s-ment. il semble méditer sur le forfait 
qu'il vient d'accomplir, mats sans 
excès. D'ailleurs, sa figure sale, sa 
• trogne > d'alcoolique au nex violacé 
n l'extrême ne reflète que l'abrutis
sement. ' _ 

L. JACQUES. 

( L ! * * t A SUITE EN OEUXIEM* P t O I 

LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
EST PARU 

IL PUBLIE : 
U n roman-cuiéma : Le ttoi des 

Palaces. — La vie du cinéma : 
Que deviennent tes toilette» des 
vedettes américaines ? — Rions 
un peu I — Jeux d'esprit. — 
Horoscope des personnes nées est 
Janvier. — Êtes-vous robuste r 
— Son captivant Petit Courrier 
des Lectrices. — Propos « Mo-
dlaux ». — Le Jeu des petite 
papiers. — Au f U des lours — 
Récréations familiales — Le 
parc aux perles. — Historiette 
orientale : L'éloquence, e t c . 

Voir également ses photos d'actua
lités sur : Tendres souhaits de 
Nouvel An. — Les ours s'amu
sent. — Un trio origina.l — On 
coup d'ueU sur la mode — Un 
nouvel appareil portatif de TJ3J?. 
— Pourquoi être monotone dans 
votre coiffure ? — La vie- des 
stars américaines, e tc . . 

Voir dans ce numéro, te début 
de deux magnifiques romans ; 

JEAN BARÏ, DIEU DES MERS 
par A BERNEDB 

— et — 

LA PITIÉ SUPRÊME 
Par O. DB BOISFORET 
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